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L'UNIVERSITÉ

C’est l'atelier mystique où s’apprend le devoir,
Le nid d’où l’aile vole à l’immortelle sphère... 
Quand sort le bachelier, ses hauts chassis de verre 
Semblent des yeux aimés qui s’ouvrent pour le voir.
Ce que savent ces murs je voudrais le savoir.
Ils ont l’auguste aspect du temple qu’on révère ; 
Aux thèses d’un docteur, aux stances d’un trouvère, 
Leur âme de granit sait parfois s'émouvoir.
ht quand sonne l’appel, comme en d’étranges rêves, 
On voit de toute part accourir les élèves,
1 out pleins, jeunes et vieux, d’un même doux émoi.
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Et l'on entend monter du grand laboratoire, 
De l’étude enfiévrée et du saint oratoire,
Le vol de la science et l’hymne de la foi !
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Pamphile Le May.

LA LIBERTÉ
Liberté ! Liberté ! Nom vibrant et 
Dont la réalité que l’on poursuit 
Disparaît dans la main qui pense la tenir !
Comme l’onde qui fuit la lèvre de Tantale,
Tu fuis les nations, leurs riches capitales,

Qui s’abîment pour te conquérir !
Sur des coussins brûlants tu naquis du caprice, 
L’orgueil te donna son or, l’humanité son vice,
Le bonheur son aspect et Cupidon son dard ; 
Existence et néant, évidence et mystère,
Tu te^ trouves partout, sur tout point de la terre,

Et tu n’habites nulle part !
L'homme pour te saisir accumule ses peines, 
pt tu fuis sous sa main comme ces ombres vaines 
Que l’enfant, en courant, sous son pied veut fouler I 
Marchant sans lois ni maîtres, abhorrant les entraves, 
Tous les efforts que font pour te garder les braves 

Toujours t’empêchent de briller !

sonore, 
encore

Ensemble conjurés, le génie et la gloire,
Le monde et les enfers, l’opprobe et la victoire, 
Ne purent te fixer un seul jour dans les lois ! 
En vam l’airain tonna ; les trônes s’écroulèrent, 
Le sang coula partout, et les crimes restèrent 

Gravés au front des peuples rois I
P. L. N. Guindon.


